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  REPÈRES




  Le contexte historique




  Florence en 1537




  En 1537, la ville de Florence vit sous le double joug de l’empereur Charles Quint et du pape. Tandis qu’une garnison allemande occupe la ville, le pouvoir est aux mains des riches bourgeois qui ont fait reculer à la fois l’aristocratie et le peuple en s’emparant des postes officiels. Dès 1532, le pape Clément VII a installé sur le trône son bâtard Alexandre de Médicis, tyran dépravé qui, avec l’appui des Allemands, règne par la terreur, pratiquant bannissements et arrestations arbitraires depuis la reddition de la ville en 1530. Florence est alors un lourd enjeu entre Charles Quint et le roi de France François Ier. La ville fait l’objet de quelques soulèvements démocratiques et républicains, mais les Médicis restent en place jusqu’au milieu du xvie siècle.




  Cousin d’Alexandre par une branche cadette, Lorenzo de Médicis (notre Lorenzaccio) lui tient lieu de compagnon de débauche.




  Quelques aristocrates florentins, qui prônent une république sur le modèle vénitien, tentent en vain de renverser les Médicis lors de rébellions violentes et meurtrière. Celles-ci sont toutes rapidement et durement réprimées. Certains d’entre eux préféreraient, à la domination allemande et papale, une alliance avec la France. C’est le cas de Philippe Strozzi, personnage attesté par l’histoire, qui s’est rendu en France pour le mariage de Catherine de Médicis avec Henri II et qui a rencontré à cette occasion François Ier (voir, dans la pièce, le ralliement de Pierre à François Ier).




  Ces aristocrates s’entendent mal (voir, dans la pièce, les Strozzi et les Salviati) : les incessants déchirements des différentes familles renforcent leur faiblesse. Florence vit ainsi entre la haine et le luxe de ses fêtes (voir, dans la pièce, le mariage de la Nasi). L’Église, pour sa part, est corrompue et ses pratiques, peu orthodoxes.




  Cependant, les arts se développent. Raphaël a laissé des œuvres magnifiques et des disciples (voir, dans la pièce, Tebaldeo). Michel-Ange est parti pour Rome. Les princes florentins sont de bons mécènes. Le commerce est florissant. Le Nouveau Monde, nouvellement découvert, fournit de belles matières (voir, dans la pièce, les soieries du marchand) : deux marchés, le Marché-Vieux et le Marché-Neuf, connaissent un vif succès dans la ville des Médicis.




  Le peuple ne prise guère les soldats allemands et leur rudesse, mais peine à se retrouver dans un contexte politique excessivement complexe.




  La France en 1830




  C’est la révolution, comme partout en Europe, où l’on tente de se libérer de la tutelle de l’occupant : la Belgique boute les Hollandais hors de ses frontières ; la Pologne tente en vain de se dégager des Russes ; les Italiens cherchent à s’affranchir des Autrichiens et du pouvoir papal.




  Pourtant, en 1834, date de la publication de Lorenzaccio, les contemporains de Musset sont avant tout attachés à leur confort matériel, loin de tout idéal, inaptes à profiter de la chute de Charles X et à empêcher la montée au trône de Louis-Philippe, « roi bourgeois ». Jeunesse et intellectuels se sentent spoliés, floués, escroqués. Les espérances de république et de liberté se sont évanouies. Si elle a servi de modèle aux révolutionnaires européens, la France n’y a rien gagné pour autant : le pays est presque retombé dans sa torpeur de jadis, même si quelques-uns s’acharnent inutilement à tenter de tuer le roi Louis-Philippe (complot de la rue des Prouvaires, attentat de Port-Royal en 1832). C’est toutefois l’époque où les ouvriers de la soie (les canuts) de Lyon se révoltent (1831), suivis par le peuple de Paris en 1832 (enterrement du général Lamarque), 1834 (révolte de la rue Transnonain) et 1835 (attentat manqué de Fieschi) : l’idée de régicide flotte dans bien des esprits. Le thème du tyrannicide est, du reste, récurrent dans la conscience contemporaine.




  Lorenzaccio est « une pièce politique, pleine d’allusions aux événements contemporains », écrit H. Lefèvre (Musset, Lorenzaccio, Éd. de l’Arche, 1970). Musset se sert en effet du modèle florentin pour dénoncer la situation ambiante : la ville de Florence ressemble en effet, à bien des égards, au Paris des années 1830. La montée au trône de Côme de Médicis, dans la dernière scène de la pièce, n’est pas sans rappeler celle du roi le 30 juillet 1830. Les républicains florentins, représentés principalement par les Strozzi dans la pièce, ne sont pas sans parenté avec les républicains parisiens déçus des suites des « Trois Glorieuses ». Il faut pourtant bien savoir que le terme n’a pas le même sens dans la Florence du xvie siècle et dans la France du xixe siècle : à Florence, les républicains sont des membres des grandes familles aristocratiques éloignées par les Médicis de la Res Publica, c’est-à-dire des affaires publiques et des hautes fonctions. Musset transpose les choses avec quelque légèreté.




  L’Église florentine, avec son triste représentant le cardinal Cibo, présente le même visage que l’Église de France, qui elle aussi a partie liée avec le pouvoir et a connu des figures retorses de cardinaux, Richelieu ou Mazarin. Lorenzo et les étudiants florentins malmenés (acte VI, scène 4) plaisent forcément à la jeunesse française anticléricale du xixe siècle, solidaire du républicain italien anticlérical Mazzini : le personnage odieux du cardinal attise sa virulence.




  Tebaldeo, qui, dans la pièce, cherche à « réaliser ses rêves et les représenter dans toute leur force, sans y rien changer », a la même profession de foi que les artistes de 1830, lesquels ont, par ailleurs, l’impression de végéter dans une France où les mécènes sont rares et la société plus marchande qu’amatrice de belles choses.




  Enfin, le peuple florentin présenté par Musset (le marchand, l’orfèvre, les domestiques et bourgeois…) préfigure le peuple français de 1830 et sa prise de conscience : celle de la crise économique dont il sera la première victime, tant financièrement que par la terrible épidémie de choléra qui le décimera en 1832, et dont mourra le père de Musset.




  À partir de faits historiques, Musset va donc construire une pièce et des personnages (Philippe Strozzi, la marquise Cibo…) qui parleront à la fois de la Florence de 1537 et du Paris de 1830. Notons d’emblée, pourtant, que la portée de la pièce dépassera la France du xixe siècle : son évocation des tyrans n’a pas d’époque.




  L’auteur




  Une jeunesse heureuse




  Né à Paris le 11 décembre 1810, Alfred de Musset est issu d’une famille cultivée. À quatorze ans, il écrit le poème À ma mère, et à seize ans une ballade, La Nuit. Malgré une adolescence agitée, ses études sont très brillantes : premier prix de dissertation française, second prix de dissertation latine au concours général, puis études de droit et de médecine, avant de s’adonner à la peinture et à la musique. Il fréquente très tôt les cercles littéraires, entre autres le cénacle de Victor Hugo et le salon de Charles Nodier à l’Arsenal. Il y rencontre Alfred de Vigny, Prosper Mérimée et Charles-Augustin Sainte-Beuve. Il écrit :




  Alors, dans la grande boutique




  Romantique,




  Chacun avait, maître ou garçon,




  Sa chanson.




  Nous allions, brisant les pupitres




  Et les vitres,




  Et nous avions plume et grattoir




  Au comptoir.




  (Réponse à Nodier.)




  Habitué des théâtres, touchant à la critique dramatique, il mène la vie d’un dandy parisien. À l’âge de dix-huit ans, il entre vraiment en littérature avec une ballade intitulée Un rêve et la traduction des Confessions d’un mangeur d’opium de l’Anglais Thomas Quincey, parues à Londres en 1822 et qui font scandale. En 1829, il écrit les Contes d’Espagne et d’Italie, des poèmes dans la Revue de Paris, puis une pièce, La Quittance du diable.




  En 1830, il assiste avec grand intérêt à la révolution contre le pouvoir de Charles X. Hélas, il va vite constater que celle-ci est vaine et qu’un roi en remplace un autre. L’arrivée au trône de Louis-Philippe convainc Musset de l’inutilité de l’action militante : « Quelle épaisse nuit sur la terre ! Et nous serons morts quand il fera jour. » Il refuse alors pour toujours la mission sociale que les romantiques accordent aux écrivains et aux poètes, affichant son cynisme et son indifférence à l’égard de la chose politique et publique : « Un poète doit parler de lui, mais il ne doit pas faire de politique. » Cependant, cela n’altère en rien ses convictions libertaires et républicaines. La même année, sa pièce La Nuit vénitienne ou Les Noces de Laurette, virtuose, éblouissante, excessive, connaît au théâtre de l’Odéon un échec complet qui le dégoûte du théâtre.




  Une vie difficile




  L’année 1832 marque la mort de Victor de Musset, victime du choléra : supportant très mal le deuil de son père, Alfred se consacre entièrement à la littérature. Auteur fort doué, sûr de lui-même et de son talent, il va écrire des pièces destinées à la seule lecture, regroupées sous le titre Un spectacle dans un fauteuil (1832) : il s’agit de La Coupe et les Lèvres, À quoi rêvent les jeunes filles et Namouna. Ce fait est sans précédent en France.




  En 1833, la Revue des deux mondes publie André del Sarto, Les Caprices de Marianne, Rolla. En juin de cette année, Musset rencontre George Sand au cours d’un dîner. C’est le début d’une liaison amoureuse qui prend forme lors d’un voyage en Italie et, plus particulièrement, à Venise, en fin d’année. La jeune femme, alors, a « la tête enfiévrée par l’Italie » et communique cette passion à son amant. À vingt-trois ans, Musset aime Sand qui en a trente, et tout va mieux. Malheureusement, il tombe malade au cours du voyage, au début de l’année 1834, et la jeune femme le trompe avec le médecin Pagello. Il publie cette année-là, dans la Revue des deux mondes, Fantasio et On ne badine pas avec l’amour au printemps, et Lorenzaccio au mois d’août (deuxième volume d’Un spectacle dans un fauteuil).




  Sa liaison avec George Sand reprend quelque temps, pour se terminer en 1835. Malgré une relation fort tumultueuse, ce sera son seul grand amour, dont la fin le laisse accablé. Pourtant, elle donne à son œuvre une profondeur qu’elle n’a jamais eue.




  Plus tard, épris de Mme Jaubert, il écrira la Nuit de mai, la Nuit de décembre (poèmes), La Quenouille de Barbarine, Le Chandelier (théâtre). En 1836, Mme Jaubert demeure son amie, mais il tombe amoureux de Louise, une grisette. Il écrit La Confession d’un enfant du siècle, roman autobiographique où il décrit les tourments de son âme défaite et les déceptions de sa génération après l’échec du soulèvement de Juillet et l’avènement de la monarchie louis-philipparde : double trahison. Il est l’Octave du roman, trahi comme lui par sa maîtresse : « Vouloir chercher dans la vie réelle des amours [éternelles et absolues], c’est la même chose que de chercher sur la place publique des femmes aussi belles que Vénus. » Il ne faut jurer de rien (théâtre), la Nuit d’août (poème) voient le jour la même année.




  L’année 1837 marque une liaison avec une jeune héritière, Aimée d’Alton, qu’il espère en vain épouser. Il écrit Un caprice (théâtre), la Nuit d’octobre (poème) et des nouvelles. Ses Nuits sont ses plus belles pages, entre émotion et lyrisme amoureux. 1838 est le début d’une vie matériellement difficile. Il devient bibliothécaire au ministère de l’Intérieur, se lie avec la tragédienne Rachel. Épuisé, il tombe gravement malade en 1840. Ses œuvres complètes sont alors publiées par l’éditeur Charpentier : il a vingt-neuf ans.




  Il écrit des poèmes, Souvenir, Le Rhin allemand, et rencontre la princesse Belgiojoso en 1841. Contes, poèmes, esquisses de pièces se succèdent, mais la maladie le tenaille et s’aggrave. En 1845, il publie un conte, Mimi Pinson, et un proverbe en un acte, Il faut qu’une porte soit ouverte ou fermée. En 1851, sa pièce de 1833, Un caprice, est représentée à la fois en Russie, à Saint-Pétersbourg et à Paris, à la Comédie-Française. En 1852, il est élu à l’Académie française. En 1853, il est aussi nommé bibliothécaire du ministère de l’Instruction publique et compose moult contes, poèmes dramatiques et comédies, avant de mourir, à Paris, le 2 mai 1857 : il a quarante-six ans.




  La vie de Musset, entre passion, souffrance, désespoir existentiel et débauche, trouve apparemment son miroir, son « double », dans le personnage de Lorenzo. Sa poésie reflète son romantisme tourmenté, mais c’est au théâtre qu’il triomphe à la fin de sa vie. Après le succès d’Un caprice, la Comédie-Française s’empare enfin de vingt-trois de ses drames, comédies et proverbes, pour les mettre à son répertoire : il est alors parmi les cinq auteurs les plus joués. On ne badine pas avec l’amour et Les Caprices de Marianne font salle comble et constituent des « événements », tandis que les Nuits et Il faut qu’une porte soit ouverte ou fermée servent de levers de rideau.




  Le cadre de l’œuvre




  
xixe siècle et romantisme




  L’année même de la naissance de Musset, en 1810, paraît De l’Allemagne, le manifeste romantique de Mme de Staël, suivi en 1816 par Adolphe de Benjamin Constant : c’est dire que Musset vient au monde à un tournant de l’histoire littéraire. Dès 1820, Lamartine publie ses Premières Méditations, tandis que l’Anglais Walter Scott et l’Italien Alessandro Manzoni mettent à la mode le roman historique, avec respectivement Ivanhoé et Les Fiancés (1827). Le peintre Théodore Géricault inaugure le lyrisme pictural avec Le Radeau de la Méduse (1819), suivi d’Eugène Delacroix qui peint Les Massacres de Scio (1824). Victor Hugo (Nouvelles Odes, Odes et Ballades, Cromwell) brille dans son cénacle, tandis que Stendhal publie Racine et Shakespeare, qui sonne le glas de la tragédie classique (1825).




  C’est la mode de l’étranger en général, de l’Angleterre et de l’Allemagne en particulier : après des réticences nombreuses et virulentes, les Français applaudissent enfin Shakespeare, que louent Stendhal et Victor Hugo (préface de Cromwell). Le dramaturge est joué à Paris par des comédiens anglais, lesquels pourtant « furent assaillis de pommes et d’œufs » et apostrophés aux cris de : « Parlez français ! » « Quelques calicots allèrent même jusqu’à crier : À bas Shakespeare, c’est un aide de camp du duc de Wellington ! » (Stendhal, Racine et Shakespeare).




  En 1829 – Musset, à dix-neuf ans, entre en littérature –, est créée la Revue des deux mondes, qui accueillera si souvent ses textes. Le roman historique fait fortune, avec Les Chouans d’Honoré de Balzac, Henri III et sa cour d’Alexandre Dumas, puis, en 1830, Le Rouge et le Noir de Stendhal, suivi de Notre-Dame de Paris de Victor Hugo en 1831, La Peau de chagrin, Eugénie Grandet, Le Père Goriot de Balzac, en 1831, 1832 et 1834.




  Ce n’est pas un hasard si, après leur voyage en Italie, George Sand offre à son amant la pièce intitulée Une conspiration en 1537 : c’est alors en France la mode des tableaux historiques, où les romantiques trouvent « pittoresque, romanesque et liberté de langage ». Stendhal demande de « grands et funestes tableaux, qui feraient vibrer une corde sensible dans tous les cœurs français. » Musset reprend cette mode, qu’il agrémente de sa sensibilité poétique et romantique et de son lyrisme puissant. C’est aussi la mode de l’Italie, lancée par Stendhal et, en particulier, son Histoire de la peinture en Italie. La Renaissance, avec ses affres politiques, fait l’objet de plusieurs pièces : entre autres, Henri III et sa cour (1829) d’Alexandre Dumas, Lucrèce Borgia (1832) et Le roi s’amuse (1833) de Victor Hugo.




  En 1835, après la rupture de Musset avec Sand et la publication de ses Nuits, fleuron de la poésie romantique, la vie littéraire est particulièrement dense. La poésie est « descendue du Parnasse », la lyre n’a plus « les sept cordes de convention, mais les fibres mêmes du cœur de l’homme, touchées par les innombrables frissons de l’âme et de la nature », écrit Lamartine dans ses Méditations. « C’est le cœur qui parle et soupire, c’est le cœur qui se fond, c’est le cœur qui s’étend, se découvre et respire », répond Musset dans Namouna. Au théâtre, on va voir Ruy Blas de Hugo (1838), puis Carmen de Mérimée (1845). On lit La Chartreuse de Parme de Stendhal (1839), Colomba de Mérimée (1840), Les Trois Mousquetaires de Dumas, La Dame aux camélias de Dumas fils (1848) et les romans champêtres de Sand (François le champi, La Mare au diable), on écoute Les Rayons et les Ombres (1840) de Hugo.
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